
        
            
                
            
        

    
	Lucas Orsi

	La Bulle

	 


 

	 

	EAN 9782385109721

	© Hello Editions, 2025

	Dépôt légal : octobre 2025

	Photomontage couverture : Lucas Orsi

	Maquette intérieure : Hello Editions

	Retrouvez l’ensemble des parutions des éditions Hello sur www.helloeditions.fr

	et suivez l’actualité de la maison d’édition sur Instagram : @editionshello

	Librairie Hello

	6, boulevard d’Indochine

	Paris xixe

	Tous droits réservés.

	Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.

	 


 

	1. Connie 

	Scrutant précautionneusement le sol terreux à la recherche d’empreintes, je suivis la piste laissée par ma proie. Les indices étaient minces. Les rares traces de pas semblaient avoir été effacées à la va-vite, mais cela n’entamait en rien mon moral d’acier. Si cela était suffisant pour me faire rentrer bredouille, ma réputation en pâtirait.

	Continuant d’avancer à pas de loup, courbant l’échine pour m’assurer une discrétion optimale, mes oreilles restaient aux aguets. Je leur vouai une confiance absolue. Dans une telle situation, tous mes sens étaient en alerte, comme décuplés par l’adrénaline. 

	Soudain, l’étroit sentier se sépara en deux. Un choix s’offrit alors à moi. Continuer tout droit, m’enfonçant toujours plus en avant dans la forêt, ou prendre à gauche, en direction des champs de fraises. Analysant les deux possibilités, la raison me conseillait de poursuivre sur ma gauche, où une empreinte de pas était partiellement visible un peu plus loin. Mais mon instinct me dictait tout autre chose. M’accordant un bref instant de réflexion, je me mis à l’ombre d’un grand hêtre, à quelques mètres du sentier. Aujourd’hui, la chaleur était bien plus insoutenable qu’à l’ordinaire. Des gouttes de sueur perlaient de mes cheveux, et coulaient le long de ma nuque, soulageant légèrement ma peau rôtie par les rayons du soleil. Les gouttes salées de transpiration me piquant les yeux, je m’essuyai d’un geste énergique le visage avec le revers de ma manche. C’est alors qu’un détail attira mon attention. Un détail, qui avait toute son importance. 

	Bondissant en avant sous l’excitation, je m’agenouillai dans l’herbe, approchant mon visage d’un buisson bordant le sentier. Celui-ci ressemblait à tous les autres à un détail près. Une de ces branches était cassée, pendant timidement dans le vide, rattachée par un maigre filament de bois. 

	La conclusion était évidente. Quelqu’un, ou quelque chose étaient passés par là. Les traces de l’autre côté n’étaient donc qu’un leurre. Un chasseur inexpérimenté s’y serait fait prendre. Esquissant un léger sourire, je me redressai de toute ma hauteur, observant ma nouvelle piste. Ne se souciant plus d’être poursuivie suite à son piège, la proie n’avait plus aucun scrupule à dissimuler sa trace. 

	Progressant à travers les fourrés avec aisance, un drôle de sentiment refit surface en moi. En effet, la chasse s’avérait étrangement plus palpitante qu’à l’ordinaire. Se pourrait-il qu’ils aient progressé ? 

	N’étant pas entièrement concentrée sur ma tâche, ce ne fut qu’au dernier moment que je remarquai un étrange éclat bleuté dans un buisson. Mon corps s’arrêta net, quelque peu surprise. Cet étrange éclat que je venais d’apercevoir me semblait familier. Il ressemblait à… Aussitôt, la chose dans le buisson bondit hors de sa cachette et s’enfuit dans un éclair blanc. Malheureusement pour elle, il était loin d’être aisé de me semer dans ces bois, que je ne connaissais que trop bien. La traque arrivait à son terme. Me faufilant à toute allure entre les arbres, sautant par-dessus les buissons, glissant sous des branches et m’agrippant à certaines d’une main pour me propulser en avant, je fondis sur ma proie et la saisis à bras-le-corps dans un cri de triomphe.

	
	— Je t’ai eu, m’écriai-je en riant.  



	 Secouant ce petit bonhomme que je tenais dans mes bras, celui-ci se mit à rire à son tour, à gorge déployée.

	
	— C’est bon, tu peux me lâcher maintenant, finit-il par croasser en essayant vainement de se retirer de mon étreinte.



	Ce fut après de longues supplications que je finis enfin par le lâcher, le laissant tituber sur quelques pas. Tout juste âgé de dix ans, Tom n’en paraissait même pas huit. Petit, maigrichon, et d’un visage enfantin, il s’attirait les faveurs de tous les adultes avec sa mine joviale et son sourire sincère. Ses cheveux châtains étaient en bataille, comme à son habitude, et ses grands yeux d’un bleu très clair exprimaient une profonde gentillesse.

	
	— J’ai réussi à tenir bien plus longtemps cette fois-ci, s’exclama Tom avec un grand sourire. D’habitude, tu me trouves en même pas dix minutes !

	— C’est vrai, Tommy, tu t’es bien débrouillé aujourd’hui, le félicitai-je en lui tapotant doucement la tête. Tu progresses de jour en jour.

	— Merci, Connie, s’extasia-t-il avec un grand sourire.



	L’euphorie se lisait dans ses yeux et commençait à me contaminer. Il faut dire que, pour une fois, la chasse s’était avérée bien plus longue qu’à l’ordinaire. Notre petit jeu du loup se terminait souvent en moins d’une heure, mais cette séance avait légèrement dépassé l’horaire habituel. Je n’y avais pas fait attention jusqu’à lors, mais le soleil amorçait déjà son inexorable descente vers l’horizon, teintant le ciel de nuances orangées.  

	
	— On ferait mieux de rentrer, il commence à se faire tard, signalai-je à Tommy. Les autres doivent sûrement nous attendre au parc.

	— Les autres, répéta Tommy, les yeux ébahis. Tu veux dire que je suis le dernier en jeu ?

	— En effet, tu t’es débrouillé comme un chef ! 



	Sautant de joie, Tom se mit à effectuer une danse de la victoire, brandissant son poing comme un dément. Lui, qui n’était habitué jusqu’à présent qu’aux défaites, venait de décrocher sa première victoire. Esquissant un sourire, je décidai de le laisser savourer son triomphe sur le chemin du retour, le laissant me guider jusqu’à la lisière de la forêt. Néanmoins, un détail ne cessait de me tracasser. La direction qu’avait prise Tom lors de notre course-poursuite effrénée l’aurait amené droit sur la frontière, celle-là même qu’il nous était interdit d’approcher. En général, nous évitions tous cet endroit presque inconsciemment. Nous connaissions tous la sentence pour quiconque avait le malheur de s’approcher de la bulle.

	La bulle. Tel était le nom que l’on donnait à cette immense sphère de verre qui englobait notre village, empêchant quiconque d’arpenter les terres environnantes. Large de quelques kilomètres, et si haute qu’elle semblait toucher les nuages, la bulle était notre seul rempart contre le monde extérieur. Un rempart, voilà comment celle-ci nous était présentée. Il y a de cela plusieurs siècles, une guerre avait éclaté entre les différentes nations du monde, entraînant la perte de l’espèce humaine. Enfin, presque. Un Dieu, notre Dieu, aurait érigé plusieurs bulles identiques à celle-ci pour protéger les derniers hommes, faisant de ces lieux, le dernier bastion de l’humanité. Ce fut ainsi que des générations de familles s’y succédèrent, vivant bien à l’abri à l’intérieur de ce terrarium géant.

	Enfin, ça, c’était ce que m’avait raconté Yuri. Il était bien le seul à écouter en cours et à s’intéresser à ce genre de chose. Pour ma part, la seule information que j’avais pu retenir était que cette bulle, ce village, cette forêt, étaient le seul horizon que je ne verrais jamais. 

	Perdue dans mes pensées, je ne réalisai pas tout de suite que Tom s’était écarté du chemin, nous menant plus profondément encore dans la forêt.

	
	— Oh là, tête de linotte, m’exclamai-je en le rejoignant d’un bond, posant ma main sur son épaule pour l’arrêter. Tu nous mènes dans la mauvaise direction.

	— Oups, désolé, dit-il, la mine penaude. Tous ces arbres se ressemblent tellement, je ne sais plus trop où aller !

	— Vraiment ?! C’est à se demander comment tu as fait pour être le dernier trouvé, m’exclamai-je en riant. 



	Tommy se joignit à moi, mais son rire paraissait quelque peu forcé. Ce fut alors que je compris. Habituellement, il était dans les premiers trouvés à cause de son manque de jugeote. Pour lui, le jeu du loup consistait à mettre le plus de distance possible entre le chasseur, et le chassé. Or, étant bien plus âgée que lui, et donc plus rapide, cette technique s’avérait inefficace contre moi. Il me suffisait de suivre les traces laissées par le petit groupe pour rapidement éliminer une grande partie des participants. Mais cette fois-ci, Tom avait préféré opter pour une stratégie totalement différente. Premièrement, il était parti se cacher tout seul dans la forêt. Ensuite, il avait eu la présence d’esprit d’essayer de camoufler ses traces et même de créer une fausse piste sur laquelle me mener. Et enfin, il s’était caché dans un buisson dans l’espoir de passer inaperçu. 

	
	— Dis-moi, Tommy, comment as-tu fait pour être aussi bon aujourd’hui ? lui demandai-je, soupçonneuse.



	Tom, qui était d’habitude tout souriant et extraverti, semblait tout à coup bien plus timide, marmonnant des paroles inaudibles. Je dus m’y prendre à plusieurs fois avant, qu’enfin, des sons ne sortent de sa bouche.

	
	— Euh… jesuisallévoiryuri, murmura-t-il à toute vitesse, mal à l’aise.

	— J’ai pas bien entendu, tu peux répéter ?

	— Eh bien, je suis allé demander des conseils à Yuri, répondit-il d’une voix forte, la tête baissée, piétinant sur place.



	Bouche bée, je regardai ce petit bonhomme avec des yeux ronds. Yuri lui faisait si peur, comme à la plupart des autres enfants, que je n’avais jamais envisagé la possibilité qu’il pouvait aller le voir.

	
	— Mais… Pourquoi es-tu allé le voir ? J’aurais pu t’aider si tu me l’avais demandé.

	— Yuri est le seul qui te bat à ce jeu-là, répondit-il d’un air gêné. À l’époque, il était invaincu, paraît-il. Il m’a conseillé de plus me servir de ma tête, qu’avec une bonne stratégie, on gagne toujours, même face à un adversaire plus physique. Il m’a aussi dit de profiter de ma petite taille pour me cacher, et surtout, de me faire le plus discret possible.



	Visiblement, les conseils de Yuri avaient porté leurs fruits. Je ne pus qu’admettre que sa stratégie était sans aucun doute la plus adaptée pour Tommy. 

	
	— Eh bien, il faut croire que tu as eu raison d’aller le voir, avouai-je finalement à contrecœur. C’est juste dommage qu’il ne t’ait pas appris le sens de l’orientation par la même occasion.



	Le prenant par la main, j’entrepris de suivre le chemin ramenant au village. Avec moi aux commandes, cela ne mit guère de temps. Pour je ne sais quelle raison, le fait que Tom soit allé voir Yuri pour lui demander des conseils me rendait jalouse. C’était toujours moi qui m’occupais des enfants, qui jouais avec eux, qui répondais à leurs questions… tandis que Yuri, lui, passait le plus clair de son temps dans son coin, à lire des livres. Se pouvait-il que Tom ne m’appréciât pas ? Quelle pensée idiote ! Secouant la tête un bon coup pour en chasser toutes ces âneries, j’atteignis enfin l’orée de ces bois.

	Malgré le soleil couchant, la clarté hors du bosquet m’éblouit quelque peu, m’obligeant à mettre la main en protection afin de mieux distinguer les alentours. Teintée par les couleurs du crépuscule, la plaine s’étendait sur une centaine de mètres jusqu’aux premières petites maisons en bois. Peu de fleurs y poussaient, mais le terrain était propice aux mauvaises herbes, celles-ci pouvant même atteindre les mollets par endroits. C’était ici que les jeunes venaient se détendre en sortant de leurs tâches quotidiennes, ou une fois leur journée de cueillette terminée.

	Soudain, des cris attirèrent mon attention. Sur notre gauche, les autres enfants nous attendaient dans « le parc ». Celui-ci n’était guère reluisant, et ne méritait même pas le titre de parc. Il ne comportait en réalité qu’un arbre, où des années auparavant, mon père avait accroché une balançoire de fortune, pour ma sœur et moi. Depuis lors, cette balançoire était devenue notre point de ralliement, puis plus tard, celui des générations futures. 

	Nous voyant arriver, les petits s’élancèrent à notre rencontre et se jetèrent sur moi, me plaquant dans l’herbe dans des éclats de rire. Ne pouvant tous les attraper en même temps, je me vengeai sur ceux à ma portée, les attaquant férocement avec des chatouilles. Riant aux éclats, nous nous roulâmes pêle-mêle sur le sol jusqu’à nous retrouver pleins de terre et d’herbe dans les cheveux. Avec eux, les choses se déroulaient toujours de cette manière.

	
	— Décidément, tu refuses de grandir, s’exclama une voix claironnante au-dessus de moi.



	Aussitôt, les enfants s’écartèrent à toute hâte, regardant avec crainte la nouvelle arrivée. Pour ma part, je restai un moment allongée sur le sol, observant le ciel d’un air rêveur. Coloré de plusieurs tons orangés, ce ciel-là exprimait une certaine liberté. Les rares nuages qui le parcouraient ce jour-là semblaient immobiles, comme s’ils s’étaient arrêtés au-dessus du dôme pour nous observer. Ou peut-être s’y étaient-ils amarrés ? Penchant légèrement ma tête vers l’ouest, j’observai l’astre solaire qui continuait sa course jusqu’à l’horizon.

	Finalement, poussant un profond soupir, je me relevai avec effort afin d’adopter une posture un peu plus décente pour faire face à ma sœur.

	Me dévisageant de toute sa hauteur, Shana semblait juger mon apparence. Elle, qui était bien plus soignée que moi en temps normal, ne devait pas apprécier le spectacle. Que pouvait-elle donc penser en me voyant couverte de terre et de sueur ? 

	Cela me fit sourire. Aujourd’hui, ses cheveux roux étaient remontés en une jolie queue de cheval attachée par un lacet de cuir. Son visage, à la peau si parfaite, affichait une expression mélangeant colère douce et désolation. La voyant faire la moue, je compris aussitôt qu’elle était encore une fois déçue de mon comportement. Ses yeux aussi exprimaient ce sentiment. D’une jolie couleur noisette, ils faisaient chavirer le cœur de tous les garçons, tout comme ses légères taches de rousseur qui s’intégraient parfaitement à son teint. Nous avions peut-être le même âge, dix-huit ans chacune, elle faisait incontestablement plus adulte que moi.

	
	— Tiens, tu n’as pas mis tes lunettes aujourd’hui, lui fis-je remarquer avec un grand sourire.



	Ma phrase eut l’effet escompté. Elle détestait ses lunettes. Se retournant d’un coup sec, elle se mit en direction de la maison d’une démarche énergique.

	
	— Tu as assez traîné dehors, rentre vite avant que père ne se mette en colère, ordonna-t-elle d’un air furieux.



	La suivant des yeux, je regrettai rapidement ma petite pique. J’aimais bien la taquiner, mais pas quand elle se mettait dans un tel état. Retombant mollement dans l’herbe, j’observai de nouveau les nuages. Ils étaient si haut dans le ciel… Mais la bulle l’était tout autant. À dire vrai, je n’arrivais même pas à distinguer son sommet, mais je pouvais plus ou moins l’imaginer grâce à la légère distorsion de la lumière qu’elle provoquait quand le soleil était à son zénith. 

	
	— Tu devrais rentrer chez toi, me dit Hima d’une petite voix, une fille âgée de tout juste huit ans habitant dans la même rue que la mienne.

	— Oui, tu ne devrais pas la mettre en colère, ajouta Tom en frissonnant.

	— Je ne sais pas… je vais peut-être rester encore un peu avec vous, répondis-je d’un air détaché.



	Aussitôt, tous les enfants me saisirent par les pieds et les mains pour me traîner jusqu’au village. Prise d’un fou rire, il me fallut plusieurs minutes pour les convaincre que je pouvais rentrer chez moi par mes propres moyens. Ils aimaient peut-être Shana en temps normal, mais quand elle se mettait en colère, aucun d’entre eux n’osait lui faire face. Alors, s’ils pouvaient éviter de la voir ainsi…

	 

	Ce soir, la rue principale était déserte. Elle, qui était si animée en journée, était d’une tout autre ambiance à la nuit tombée. L’habituel crissement des souliers sur le gravier qui habitait ce lieu avait cédé sa place à un calme plat, que rien ni personne ne troublait. Or, je n’aimais pas le silence. 

	Fredonnant un petit air joyeux de mon invention, je continuai de remonter la rue jusqu’à me retrouver devant la mairie du village. Seul bâtiment en pierre de la bulle, la mairie ne resplendissait pas autant que sa fonction le voudrait. Vieille bâtisse en pierre de deux étages, les murs étaient craquelés par le temps. Malgré le fait que celle-ci était importante au sein d’un village, elle ne servait pas à grand-chose en réalité. Le maire lui-même n’y venait qu’une seule fois par semaine, travaillant la majeure partie du temps dans les champs avec nous. 

	Ne m’arrêtant qu’un bref instant pour la regarder, je bifurquai sur la droite sur une dizaine de mètres, avant d’emprunter une petite ruelle permettant de traverser le quartier commerçant plus rapidement. Sombre, et juste assez large pour permettre le passage à une personne de faible corpulence, cette ruelle était très rarement empruntée. À cette heure-là, il me serait impossible d’y voir mes propres pieds si les fenêtres des habitations voisines ne laissaient filtrer de la lumière.

	Telles des ombres chinoises, chacune des fenêtres que je croisais m’offrait un spectacle différent. Une famille partageant un bon repas, des enfants jouant à se courir après, un couple étroitement enlacé. Je n’étais pas du genre à apprécier le voyeurisme, mais toutes ces scènettes me donnaient du baume au cœur. J’aimais vraiment mon village.

	Arrivant enfin dans ma rue, je me précipitai jusque chez moi et ouvris la porte de la maison à la volée.

	
	— C’est moi, m’exclamai-je dans le hall.



	Habitant à l’extrême ouest du village, la maison familiale était l’une des plus anciennes et des plus petites. Ne comportant que quatre petites pièces, une cuisine/salon et la chambre des parents au rez-de-chaussée, plus deux chambres à l’étage, je m’y sentais un peu à l’étroit. 

	Me débarrassant de mes chaussures en les envoyant voler dans un coin, je pénétrai dans le hall d’entrée à demi éclairé. Une douce odeur de potage flottait dans les airs, m’entraînant jusqu’à la cuisine où ma famille était attablée.

	
	— Te voilà enfin, s’exclama mon père, exaspéré. Tu étais encore en train de jouer dehors avec les petits ?



	Le ventre gargouillant, j’acquiesçai d’un bref signe de tête avant de me précipiter à ma place, où un bol fumant m’attendait. Je ne l’avais pas remarqué jusqu’à lors, mais j’étais affamée. 

	À table, personne ne s’offusqua de ma réaction. Il fallait dire que depuis le temps, ils y étaient habitués. Les règles de bienséance n’allaient pas avec mon tempérament hyperactif. Depuis toute petite, j’agaçais fortement mon père avec cela. Il aimait même dire que j’étais montée sur ressort. Ma mère en revanche était beaucoup plus laxiste. On avait le même caractère, maman et moi. Physiquement par contre, je ressemblais plus à mon père. En version féminine bien sûr ! 

	Saisissant une cuillère d’une main, je m’attaquai à mon potage avec appétit sous le regard pincé de ma sœur, Shana. 

	
	— Yu’ri ne ma’ge pas aec n’ous ? demandai-je, la bouche pleine.

	— Pas ce soir, répondit ma mère. Il a pris son repas un peu plus tôt.



	De l’autre côté de la table, Shana fit claquer sa langue en signe de désapprobation, levant le nez en l’air. Quand quelque chose lui déplaisait, elle ne manquait jamais de le faire savoir. Tous les regards étant tournés vers elle, Shana répondit avec agacement.

	
	— Quoi ? Il vit bien sous ce toit, non ? Il pourrait faire un effort et se montrer aux heures des repas !

	— Ne dis pas de bêtise, voyons, intervint ma mère d’une voix douce. Tu sais bien que Yuri nous aide beaucoup. Aujourd’hui même, il a passé son temps à réparer les canalisations sous la maison.

	— C’était aussi le cas hier ? rétorqua Shana d’un ton acerbe. Et la semaine dernière ? Il serait peut-être temps…

	— Ça suffit ! la coupa mon père d’une voix calme, mais ferme. Yuri en fait déjà suffisamment dans cette maison. Nous l’hébergeons, mais il ne fait pas partie de cette famille, il n’a donc aucune obligation. Alors, montre-toi un peu plus aimable envers lui, veux-tu.



	Hochant la tête d’un air penaud après s’être fait réprimander par papa, Shana baissa la tête et continua de manger en silence. Voilà plusieurs années que, sans que je ne sache pourquoi, Shana s’était mise à repousser Yuri. Elle ne le haïssait pas pour autant, mais elle ne cessait de lui faire des reproches. Cela me faisait de la peine…

	
	— Cela veut dire que nous avons de nouveau accès à l’eau courante ? demandai-je pour changer de sujet.

	— En effet, répondit mon père. Il y a encore du travail d’après lui, mais on peut de nouveau s’en servir. À condition de ne pas en abuser.



	À ces mots, je vidai mon assiette d’un trait. Mon père comprit aussitôt son erreur, mais il était déjà trop tard. Me précipitant dans la salle de bain sans faire plus de cérémonie, je l’entendis à peine m’appeler derrière moi.

	 

	L’eau du bain était tiède. Glissant une jambe après l’autre, je finis par m’immerger jusqu’au cou dans un soupir d’extase. Prendre un bain après de l’exercice, et un bon repas, suffisait à mon bonheur. Je restai allongée ainsi pendant de longues minutes, profitant de ce moment de répit avant d’entreprendre un décrassage intégral. De la terre s’était incrustée jusque sous mes ongles, et mes cheveux tout emmêlés méritaient une bonne séance de brossage. Moi, qui n’étais pas très douée pour cet exercice, je dus m’y reprendre plusieurs fois pour enfin réussir à démêler ma tignasse. 

	Contrairement à Shana et sa longue chevelure rousse, mes cheveux bruns étaient ternes et bouclés. M’observant dans le reflet de l’eau, mon apparence était désormais bien plus propre qu’elle ne l’était auparavant. Mes cheveux descendaient jusqu’à mes épaules, bouclant légèrement par endroit, là où l’eau ne s’était pas encore totalement imprégnée. Mon visage quant à lui brillait d’un éclat rose vif, irradiant la propreté à tel point que la moindre bactérie mourait à son contact. 

	Une fois ma toilette terminée, je me séchai à la va-vite et montai dans ma chambre.

	 

	Assise sur mon lit, le visage collé à la fenêtre, j’observais le jardin plongé dans la pénombre. Au fond, partiellement cachée par des fourrés, se trouvait la petite cabane biscornue où dormait Yuri. La lumière semblait éteinte. Il fallait dire qu’il se levait toujours très tôt le matin. M’étirant de tout mon long, je m’allongeai confortablement dans mon lit tout en serrant mon vieux coussin contre moi, attendant avec impatience le lendemain.
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